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    « Je suis mauvais courtisan, Sire, mais je fais mon devoir », avoue Vauban le 2 juin 1692, à Louis XIV qui l’a autorisé à entretenir un « commerce direct » avec lui. Et à Le Peletier de Souzy, directeur général des Fortifications, il écrit de Brest, le 19 avril 1695 : « Le roi, de qui j’ai l’honneur d’être connu à fond, est accoutumé à toutes mes libertés », poursuivant : « Sa Majesté, sachant mieux que personne que je n’ai nulle [mauvaise] intention, me pardonnera plutôt qu’un autre les grossièretés qui m’échapperont. » Louis XIV apprécie cette franchise et les « grossièretés » de Vauban, l’un des rares parmi ses serviteurs qui aient osé lui tenir un discours de vérité.


    Voici pour la première fois éditée l’intégralité de la correspondance retrouvée entre le Roi Soleil et son Commissaire général des Fortifications : 144 lettres (45 du souverain, 99 de Vauban) dont 105 inédites, chacune replacée dans son contexte et commentée afin d’éclairer cette singulière relation.


    Les agendas également publiés ici, constitués des notes de Vauban, certaines prises au jour le jour, d’autres retravaillées, complètent le courrier « officiel » et suggèrent les nombreux sujets abordés lors des rencontres entre les deux hommes, non seulement sur le théâtre des combats, mais aussi à Versailles et à Marly. La guerre de siège, bien évidemment, est le thème majeur de ces échanges, mais Vauban n’hésite pas à prendre position sur certains choix stratégiques du souverain et à l’informer de la situation intérieure souvent dramatique du royaume, lui suggérant même des réformes de fond.


    Grâce à cette correspondance unique, le lecteur se voit convié, dans la proximité du pouvoir, à partager un dialogue d’exception : « vous pouvez me parler d’autant plus hardiment que je ne montrerai votre lettre à personne et que cela demeurera entre vous et moi » (Louis XIV à Vauban, septembre 1693).


    


    


    


    Michèle Virol, professeure d’histoire moderne à l’Université de Rouen Normandie, a publié, entre autres, une biographie intellectuelle de Vauban (2003) et dirigé la publication des Oisivetés de monsieur de Vauban (2007).
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    L’ingénieur et maréchal de France, Sébastien le Prestre de Vauban (1633-1715) et son illustre souverain Louis XIV (1638-1715) comptent parmi les personnages les plus célèbres de l’histoire de France. Les places fortes imaginées ou améliorées par Vauban sont aujourd’hui les témoignages monumentaux de sa créativité et de son labeur constant et douze d’entre elles ont été inscrites au patrimoine mondial de l’Humanité en 2008. Parmi ses nombreux écrits, ceux qu’il a lui-même sélectionnés et intitulés « Oisivetés ou ramas de plusieurs mémoires de ma façon sur différents sujets » ont connu leur première édition intégrale en 20071.. L’année 2015 a vu de nombreuses manifestations scientifiques (colloques, expositions, publications) consacrées au Roi-Soleil disparu 300 ans plus tôt et permis de revisiter les connaissances sur le personnage et son gouvernement.


    La présente publication d’archives se veut une contribution au travail historiographique réalisé depuis une vingtaine d’années2. sur le règne de Louis XIV, où seront privilégiés la relation que le Roi-Soleil a entretenue avec Vauban, commissaire général des fortifications du royaume depuis 1678, et les moyens que celui-ci a employés pour faire connaître au souverain son travail et ses réflexions dans les moindres détails. Nous nous proposons de vérifier les termes employés par leurs contemporains pour désigner leurs liens. Le duc de Saint-Simon dans son portrait de Vauban mentionne, sarcastique à l’égard de Louvois et du roi : « Il est inconcevable qu’avec tant de droiture et de franchise, incapable de se prêter à rien de faux ni de mauvais, il ait pu gagner au point qu’il fit l’amitié et la confiance de Louvois et du Roi…3. » Amitié, confiance seront les termes repris par les auteurs du xixe siècle qui insistent par ailleurs sur la liberté de parole de Vauban. Ainsi Adhelm Bernier, dans l’édition de 1836 des Mémoires du marquis de Sourches, prête à ce dernier les propos suivants : « Il n’y avait pas d’homme au monde qui dît ses sentiments aussi librement que Vauban au Roi et aux ministres, mais il s’était mis en droit de le faire, en ne disant jamais que ce qu’il croyait le plus utile pour le service de l’État, dont il était un serviteur zélé4. », phrase absente de l’édition postérieure retenue aujourd’hui5.. Si l’on en croit le marquis de Sourches, aucun autre serviteur de l’État et aucun courtisan n’a eu, semble-t-il, pareille liberté d’expression avec Louis XIV.


    Comment un commissaire général des fortifications placé sous l’autorité d’abord de ministres, puis à partir de 1691 du Directeur des fortifications, peut-il avoir eu l’oreille du roi au point d’échanger avec lui non seulement sur les techniques de défense des places, sur la façon et le moment de les attaquer, mais encore et surtout de lui confier ses doutes et jusqu’à ses critiques sur la politique étrangère et générale du royaume ? Il est très difficile de comparer ses propos à ceux tenus par le marquis de Louvois à Louis XIV, révélés par la publication Politique, guerre et fortification au Grand Siècle. Lettres de Louvois à Louis XIV (1679-1691)6.. Les différences de responsabilité entre le secrétaire d’État et le commissaire général des fortifications, mais aussi les différences de personnalités ne le permettent pas.


    L’étude de leur correspondance directe et la reconstitution partielle de leurs échanges verbaux que permettent les minutes des agendas préparatoires aux audiences royales sont les moyens d’investigation que nous avons privilégiés pour le comprendre. Dans les agendas, seule une partie des remarques de Louis XIV peut être appréhendée par les notes ajoutées dans la marge, mais les sujets abordés ou sans cesse repoussés à une audience ultérieure sont signifiants pour comprendre l’implication de Vauban dans les « affaires du temps », selon son expression, et sa hardiesse à les aborder.


    Leurs échanges ont été peu nombreux aussi longtemps que les secrétaires d’État dont dépendait l’ingénieur militaire empêchaient un contact direct en présentant eux-mêmes au roi les propositions et requêtes que Vauban formulait dans de longs rapports écrits : Jean-Baptiste Colbert qui réglait avec lui les fortifications côtières et alsaciennes jusqu’en 1683 puis son fils le marquis de Seignelay jusqu’en 1690 et son successeur Jérôme de Phélypeaux de Pontchartrain, et au secrétariat d’État à la Guerre Michel Le Tellier, et surtout son fils François Michel Le Tellier, marquis de Louvois, avec qui il entretenait une correspondance quotidienne jusqu’à la mort brutale de ce dernier en juillet 1691. À partir de cette date, les intermédiaires entre Vauban et le roi vont progressivement s’estomper, Louis XIV ayant partagé les attributions de Louvois entre Louis-Françoi-Marie Le Tellier, marquis de Barbezieux troisième fils de Louvois, pour le secrétariat d’État à la Guerre dont il avait la survivance mais qu’il fait assister du marquis de Chamlay et de Gilbert Colbert de Saint-Pouange pour l’administration de la guerre, et de Michel Le Peletier de Souzy responsable de la toute nouvelle direction générale des fortifications terrestres et maritimes. Même si différents ministres auront encore leur mot à dire sur certains sujets, Jean-Christian Petitfils date de 1691 la vraie prise de pouvoir de Louis XIV (Louis XIV, 1995, p. 515), aucun ministre ne sera aussi puissant que Colbert ou Louvois ont pu l’être.


    La première lettre du roi publiée dans le présent ouvrage est datée du 3 novembre 1688. Elle est co-signée par le dauphin Louis après la prise de Philippsbourg. Elle est seulement une introduction à leur correspondance et a pour objet de féliciter Vauban pour la bonne conduite du siège.


    La première lettre signée du seul Louis XIV à Vauban est datée du 22 juillet 1691. Ce n’est nullement un hasard. Le roi lui annonce la disparition de Louvois qui met fin aux longues années d’échanges épistolaires quasi quotidiens et souvent vifs entre le ministre jaloux de ses prérogatives, exigeant la primeur des informations et sélectif sur les projets et mémoires présentés au roi, et le commissaire général des fortifications peu enclin à obéir sans donner son avis. Les deux hommes s’appréciaient notamment pour leur capacité de travail et Michel Le Peletier de Souzy, plus aguerri à la gestion d’une intendance ou des finances qu’à celle des fortifications, n’est pas, aux yeux de Vauban, le plus à même d’occuper un poste auquel il pouvait penser pour lui-même7..


    Les premières lettres de Vauban au souverain sont datées de septembre 1691. Désormais, ni le marquis de Barbezieux, fils de Louvois et son successeur de 1691 à 1699 au secrétariat d’État à la Guerre, ni Michel Le Peletier de Souzy, directeur des fortifications de 1691 à 1707, ne reprendront la place d’intermédiaire incontournable auprès du roi qu’occupait Louvois.


    Cependant, les échanges épistolaires ne doivent pas nous faire oublier les rencontres physiques entre les deux hommes qui s’intensifient en 1692 et les années suivantes, en raison de la guerre dite de la Ligue d’Augsbourg ou de Neuf ans (1688-1697) au cours de laquelle la France a dû faire face à une coalition européenne menée par Guillaume d’Orange, stathouder des Provinces-Unies puis roi d’Angleterre, allié à l’empereur Habsbourg, au roi d’Espagne et à des princes allemands. Le roi s’adresse à Vauban notamment lors du siège de Namur (1692) par des billets courts qui permettent de suivre leurs échanges au cours de l’action de guerre alors qu’ils sont proches sur le terrain. En 1693, c’est le siège de Charleroi qui occupe leur correspondance, le roi resté à Versailles désirant être tenu informé des différentes actions conduites. En 1694 et 1695, la défense des côtes bretonnes menacées d’une descente anglo-hollandaise est au cœur de leurs échanges épistolaires mais aussi de leurs conversations à Versailles et à Marly.


    Vauban se défendait d’être un courtisan et ne pouvait appartenir, de par sa naissance dans la noblesse peu fortunée du Morvan, à l’entourage curial. Quelle place va-t-il se frayer auprès de Louis XIV, lui qui n’a obtenu qu’une commission générale et doit obéir au nouveau directeur des fortifications, mais aussi, du moins sur certains points, à celles des secrétaires d’État à la Guerre et à la Marine et qui est, comme tous les responsables de budgets publics, bridé par l’ordonnateur des dépenses, le contrôleur général des finances ?


    Dans l’organigramme de l’administration royale en cours d’affirmation, il est un subordonné et pourtant lettres et audiences attestent d’une forme de proximité entre le roi et lui. Sont-ce uniquement le roi de guerre et le poliorcète hors pair qui échangent ? Si l’historien peut se fier à la matérialité des lettres retrouvées, il est plus difficile pour lui d’établir les dates et lieux des rencontres. Les sources dont il dispose, hors les contextes de siège, datent de la décennie 1680 et appartiennent au genre historique des mémoires et journaux de cour. Le Journal du marquis de Sourches, Louis-François Du Bouchet (1645-1716), qui a exercé la charge de grand prévôt de France et de grand prévôt de l’Hôtel du roi de 1664 à 1714, comprend 13 volumes couvrant la période de 1682 à 17128.. Ce grand officier de la Maison du roi vivait le quotidien de la cour, la suivant de Versailles à Marly et dans les autres demeures royales. Il est contemporain du Journal de la cour de Louis XIV tenu par Philippe de Courcillon, marquis de Dangeau, qui débute en avril 1684 et donne de nombreux détails sur le quotidien du roi mais sans distance critique vis-à-vis du souverain9.. Le marquis de Dangeau (1638-1720) a débuté dans la carrière militaire comme colonel du régiment du roi. Par la suite, ce dernier lui confie quelques missions diplomatiques et Dangeau est élu à l’Académie française en 1668. Il connaît bien Vauban qu’il retrouve à Versailles et à Marly à la fin du siècle, puis à l’Académie des sciences à partir de 1704. Enfin, les Mémoires du duc de Saint-Simon qui complètent plus tard l’ouvrage de Dangeau sont précieux pour l’étude du fonctionnement de la cour10..


    Nous pouvons faire l’hypothèse que les échanges ont été rares entre le souverain et l’ingénieur dans les années antérieures à 1682, mais Louis XIV connaissait les capacités et la fidélité de Vauban, comme en témoigne la première anecdote le mentionnant dans le Journal de Dangeau. À la date du mardi 13 juin 1684, alors que Louis XIV visite le chantier de Marly avec son fils le dauphin, il raconte aux courtisans qui l’accompagnent qu’après la capitulation de Luxembourg, Vauban était dans les fossés pour faire excaver des pierres afin de réparer la place. Des officiers espagnols encore présents lui auraient dit qu’eux n’avaient pas encore réparé la brèche faite à Philippsbourg lors du siège sept ans auparavant. La satisfaction du souverain face à la diligence et à l’efficacité de Vauban est ici mise en avant11..


    La première indication de la présence de Vauban à Versailles, où Louis XIV et la cour se sont installés le 6 mai 1682, est datée du vendredi 19 avril 1686. Dangeau mentionne « Le roi se promena assez longtemps à pied dans ses jardins, et prit plaisir de montrer quelques fontaines nouvelles à Vauban qui revient de Languedoc examiner le canal pour la jonction des mers ; il a trouvé cet ouvrage-là fort beau, et propose des moyens de le rendre très navigable, et par conséquent très utile12. ». Le goût voire la passion de Louis XIV pour ses jardins de Versailles et leurs fontaines est connu, rien d’étonnant en ce cas qu’il les fasse découvrir, en ces années de paix, à son ingénieur qui travaillait depuis 1685 sur le chantier de l’aqueduc de Maintenon, censé permettre d’amener une partie des eaux de l’Eure à Versailles13. et revenait de visiter le canal des deux mers. Le marquis de Seignelay lui avait demandé d’apporter des solutions aux difficultés de navigation rencontrées sur le canal qui ne permettait pas aux bateaux de joindre Sète et Toulouse14..


    Vauban rencontre aussi le roi dans le cadre de ses fonctions de commissaire général des fortifications, par exemple lors de la visite de Luxembourg, le jeudi 22 mai 1687 : « le Roi fit la revue des troupes en garnison et vit le dehors du côté de l’attaque et descendit même dans une des redoutes à la prière de Vauban qui voulut lui-même faire voir ces ouvrages-là ; Sa Majesté en fut très contente15. ».


    La préparation et le déroulement des attaques lors des sièges sont l’occasion d’échanges intenses entre le souverain et le poliorcète. Ainsi l’année 1692, Vauban est associé à la préparation de la campagne militaire : les 8 et 10 avril, il est à Versailles16. où le roi l’a convié à venir travailler avec le maréchal de Luxembourg17., le marquis de Barbezieux, le marquis de Chamlay18. et le baron de Bressey19.. Lors du siège de Namur, en juin, ils se rencontrent à plusieurs reprises sur les lieux, puis Vauban, le mercredi 2 juillet, fait visiter au roi le château qui vient d’être pris20., et le 4 il l’accompagne au château de Dinant pour lui montrer les nouvelles fortifications et les projets21.. Ce rapprochement se concrétise, non seulement par des gratifications royales plus significatives : le 25 mai 1687, le Journal de Sourches mentionne que le roi a donné douze mille écus d’argent comptant à M. de Vauban, puis le 9 avril 1691, après le siège victorieux de Mons, 100 000 livres, mais aussi par l’honneur suprême d’une invitation à dîner en tête à tête22.. Vauban va aussi être convié à séjourner au château de Marly, la résidence favorite de Louis XIV, le jeudi 8 avril 1693. Le marquis de Dangeau note laconiquement à ce propos que « le Roi a amené ici Vauban23. ». Trois ans plus tard, les excellentes relations de Vauban et du roi sont confirmées par le marquis qui consigne à la date du 2 mars 1696 que « le roi avait donné, ce voyage-ci des logements à Vauban et à M. de Puysieulx qui n’ont pas accoutumé à venir ici24. ». Le château de Marly permet au souverain d’associer plaisirs, repos et affaires politiques et guerrières à partir des années 1690. Marly devient une demeure royale à part entière où sont invités les courtisans soigneusement sélectionnés par le roi (« Marly est, comme les pensions et gratifications, moyen de gouvernement »25.) mais aussi tous ceux qui participent à la prise des décisions royales par leurs avis et conseils compétents, notamment lors des guerres de la ligue d’Augsbourg (1688-1697) puis de Succession d’Espagne (1701-1714)26..


    Ces échanges entre le souverain et le poliorcète contrarient le secrétaire d’État à la Guerre, le marquis de Barbezieux, qui se sent menacé dans ses prérogatives d’interlocuteur privilégié du roi. Vauban écrit au roi que le marquis de Barbezieux souffre « du commerce direct dont il a plu votre majesté de m’honorer qui cependant ne fait tort à lui ni à personne, ce qui n’a pas laissé de lui causer une jalousie très mal fondée27. ».


    Le traité de Ryswick qui conclut la guerre de la Ligue d’Augsbourg permet à Vauban de reprendre ses visites d’inspection des places fortes. Il adresse au roi des agendas de visites qui détaillent ses observations et recommandations, répétant à plusieurs reprises que le royaume doit s’enfermer dans ses frontières « naturelles », le Rhin, les Alpes et les Pyrénées, protégées par un réseau de places fortes et surtout par des lignes moins coûteuses en construction et plus efficaces par leur couverture spatiale défensive. Loin de la cour, il réfléchit à la rédaction de mémoires réformateurs en notant ses idées et son canevas de rédaction dans des agendas spécifiques, présentés ici dans le chapitre V. Ces agendas sont parfois la version initiale de certains mémoires des Oisivetés. Parallèlement, durant ces années d’itinérance, 1699-1701, il dicte au fil des jours à un secrétaire un long agenda plus personnel qu’il ne destine pas au roi. Les nombreux sujets abordés, sans crainte d’une quelconque censure, révèlent les véritables sentiments de Vauban à l’égard de la politique de Louis XIV, du régime monarchique ou de l’Église. Ce document, largement ignoré des historiens et connaisseurs de Vauban, méritait d’être publié ici (chapitre V) parce qu’il éclaire son attitude des dernières années.


    L’acceptation du testament du roi d’Espagne Charles II qui désigne Philippe d’Anjou, petit-fils de Louis XIV, à sa succession sur le trône d’Espagne est à l’origine de la très longue et coûteuse guerre qui débute en 1701 et va durer jusqu’en 1713. Les conséquences dramatiques de cette guerre pour le royaume modifient l’ambiance de la cour et l’humeur du souverain. Vauban qui a toujours été opposé au rapprochement franco-espagnol vient peu à Versailles au cours des années 1701 et 1702. Les derniers agendas d’audience sont datés des 4 et 11 mars 1702. Cependant son élévation à la dignité de maréchal, le 3 janvier 1703, lui offre un accès direct au roi qui le convie à travailler avec lui à Versailles, à l’exemple du mercredi 28 février 1703 : « le Roi, après son dîner, avant d’aller au sermon, entretint le maréchal de Vauban, qui demanda en grâce à Sa Majesté de l’envoyer au siège de Kehl, où il croit pouvoir rendre de bons services en conduisant les travaux28. ». La réponse du roi est bien connue : « conduire les travaux du siège est un emploi au-dessous de la dignité de maréchal ». Mais le premier mars de la même année, le roi donne « au maréchal de Vauban les entrées chez lui comme les a M. de Chamlay ; elles sont moindres que celles des brevets de la chambre, mais elles sont plus grandes que celles de la chambre »29.. Le marquis de Chamlay, Jules-Louis Bolé, conseiller militaire de Louis XIV, a, comme le marquis de Dangeau et désormais Vauban, accès à la chambre du roi, dans le cadre des secondes entrées, ce qui est un immense privilège car ils peuvent voir le roi avant le grand lever qui correspond aux entrées de la chambre accordées à de nombreux courtisans. Le maréchal de Vauban ayant désormais un accès facilité au roi, les archives n’ont pas conservé trace de leurs rencontres. Seules les notes du marquis de Dangeau témoignent de certaines de leurs réunions de travail, par exemple celle du vendredi 29 juin 1703 : « le roi au retour de sa promenade de l’après-dîner travailla longtemps avec le maréchal de Vauban », ou celle du 2 juillet 1703 à Marly : « au retour de la chasse, le roi donna audience, dans son cabinet au maréchal de Vauban, et le soir, chez madame de Maintenon30. ».


    Vauban, écarté de nombreux sièges, va pourtant seconder le duc de Bourgogne à celui de Vieux Brisach en 1703, puis sera chargé d’une mission de défense en Flandre en 1706 qui le fait « se sentir de nouveau utile » au service du royaume. Quelques mois plus tard, il s’éteint à Paris, le 23 mars 1707, sans office ou cérémonie particuliers ordonnés par le roi qui n’a pas rendu un hommage solennel à celui « qu’il savait affectionné à sa personne » et qui l’avait servi durant plus de cinquante ans. Certes le royaume est dans une situation difficile, cerné par ses ennemis et à cours d’argent pour poursuivre la guerre, mais le roi aurait-il oublié ce que sa gloire de roi de guerre doit au poliorcète et bâtisseur ?


     


     


     


    La correspondance


     


     


    La correspondance ici publiée provient de trois fonds d’archives. Le fonds Vauban des archives Rosanbo conserve les minutes des lettres de Vauban31.. Les archives départementales de la Nièvre ont reçu en dépôt les lettres adressées à Vauban par Louis XIV provenant du château d’Aunay, propriété des descendants de la fille aînée de Vauban Charlotte, épouse de Louis Jacques de Mesgrigny, seigneur de Villebertin et d’Aunay32.. Le Dépôt de la Guerre série A1 et la Section Technique du Génie aujourd’hui Service Historique de la Défense, au château de Vincennes ont réuni en 13 gros manuscrits reliés la « Correspondance de Vauban », in f° n°31. Ces lettres ayant été rassemblées ou recopiées, parfois partiellement, au xixe siècle à l’initiative du lieutenant-colonel Augoyat, il était indispensable de les comparer avec les minutes des lettres de Vauban conservées dans le fonds Rosanbo.


    Une correspondance de Vauban a été publiée de 1897 à 1901 dans la revue du génie militaire, tomes XIII à XXII par le colonel Rochas d’Aiglun qui a repris l’ensemble présenté chronologiquement et sans exhaustivité dans un ouvrage de 1910. Ce recueil constituait jusqu’ici la somme la plus conséquente des lettres de l’ingénieur-maréchal33..


    En 1924, Hirvoix de Landosle a publié l’échange épistolaire du marquis de Puysieulx et de Vauban (1699-1705). En 1933, à l’occasion du tricentenaire de la naissance de Vauban, l’abbé Charrault publiait une brochure qui incluait cinq lettres « inédites » de Louis XIV à Vauban34.. Enfin en 2007, pour un autre tricentenaire, celui de la mort de Vauban, Guillaume Monsaingeon publiait dans un bel ouvrage illustré, en mêlant un plan thématique à un plan chronologique, une sélection de lettres de Vauban ou qui lui étaient adressées, certaines d’entre elles étant inédites35..


    La présente publication rassemble l’ensemble de la correspondance, aussi bien celle ayant déjà été publiée, in extenso ou en partie, que celle que nous avons pu découvrir (156 lettres sont répertoriées, 144 publiées). Elle débute par celle du roi du 3 novembre 1688 de Fontainebleau, accompagnée de celle du Dauphin, et s’achève par celle de Vauban du 7 septembre 1706, soit 45 lettres, apostilles ou billets du roi publiés et 99 lettres de Vauban36.. La correspondance militaire de Louis XIV conservée aux archives de la guerre, Service Historique de la Défense, est encore très largement inédite. Le général Grimoard a publié une partie de la correspondance du roi dans Œuvres de Louis XIV, éd. par A. Grouvelle, Paris-Strasbourg, Treuttel et Würtz, 1806 (tomes V et VI), mais les lettres adressées à Vauban sont absentes ; Pierre Gaxotte en 1930 dans Lettres de Louis XIV publiées avec une introduction et des notes, éd. Jules Tallandier, livre quatre lettres de Louis XIV à Vauban (billet au camp devant le château de Namur, 21 juin 1692, 13 juin 1693, 1er mai 1694, 1er juin 1697). Dans ces publications, les éditeurs précisent qu’ils ont trouvé trois sortes de lettres de Louis XIV : celles autographes, celles dites de la main et les lettres minutées par un ministre.


    Parmi les premières, se trouvent de simples billets pour donner un ordre ou approuver une décision, elles n’ont ni titre, ni souscription, ni parfois de signature. Dans ce volume ce sont, par exemple, les billets envoyés lors du siège de Namur. Les lettres de la main sont celles du secrétaire qui était autorisé à contrefaire l’écriture royale, c’est le secrétaire qui a la « plume ». Toussaint Rose, conseiller d’État, président à la Chambre des comptes et membre de l’Académie royale, a assuré cette fonction jusqu’en 1701. Ensuite l’académicien diplomate Callières s’y est employé mais avec moins de réussite, remplacé parfois par Torcy, secrétaire d’État des Affaires étrangères. Rose a écrit dans Formulaire du cabinet du roi en l’année 1663, publié par Pierre Gaxotte : « lorsqu’il plaît au Roi d’écrire par billet, on met la date au haut du papier, on ne donne point de titre, on ne finit point par : “Priant Dieu”, et le Roi signe tout court, sans aucune souscription ». Enfin, les lettres de Vauban présentent souvent une grande marge à gauche pour que le roi y fasse écrire ses apostilles, c’est la troisième forme de lettre. Cependant 14 manuscrits, brouillons de la main de Vauban, n’ont pu être retranscrits, parce que illisibles, ils sont parfois résumés. Le tableau ci-dessous précise la répartition annuelle et met en évidence l’importance des échanges épistolaires des années 1692-1694 et 1697 liée aux nombreux sièges de la guerre de la Ligue d’Augsbourg.


    
      
        
        
        
        
        
        
      

      
        
          	
            Année

          

          	
            Lettres


            du roi

          

          	
            Lettres


            de Vauban

          

          	
            Total


            des lettres


            connues

          

          	
            Lettres


            inédites

          

          	
            Audiences/


            rencontres


            connues

          
        

      

      
        
          	
            1688

          

          	
            1

          

          	
             

          

          	
            1

          

          	
             

          

          	
             

          
        


        
          	
            1691

          

          	
            2

          

          	
            2

          

          	
            4

          

          	
            2

          

          	
            siège de Mons


            (16 mars-6avril),


            dîner+audience


            septembre

          
        


        
          	
            1692

          

          	
            12

          

          	
            16

          

          	
            28

          

          	
            24

          

          	
            7 janvier et


            siège de Namur

          
        


        
          	
            1693

          

          	
            8


            (+3 perdues)

          

          	
            27

          

          	
            35

          

          	
            26

          

          	
            3

          
        


        
          	
            1694

          

          	
            6


            (+4 perdues)

          

          	
            20

          

          	
            26

          

          	
            19

          

          	
            1

          
        


        
          	
            1695

          

          	
            0

          

          	
            10

          

          	
            10

          

          	
            9

          

          	
            2

          
        


        
          	
            1696

          

          	
            1

          

          	
            6

          

          	
            7

          

          	
            6

          

          	
            5

          
        


        
          	
            1697

          

          	
            13

          

          	
            9


            (+5 perdues)

          

          	
            22

          

          	
            11

          

          	
            3

          
        


        
          	
            1698

          

          	
             

          

          	
             

          

          	
             

          

          	
             

          

          	
            2

          
        


        
          	
            1699

          

          	
             

          

          	
             

          

          	
             

          

          	
             

          

          	
            1

          
        


        
          	
            1700

          

          	
             

          

          	
            1

          

          	
            1

          

          	
             

          

          	
            2

          
        


        
          	
            1701

          

          	
             

          

          	
            1

          

          	
            1

          

          	
            1

          

          	
            4

          
        


        
          	
            1702

          

          	
             

          

          	
            3

          

          	
            3

          

          	
            2

          

          	
            3

          
        


        
          	
            1703

          

          	
             

          

          	
            2

          

          	
            2

          

          	
            2

          

          	
            9

          
        


        
          	
            1704

          

          	
            0

          

          	
            0

          

          	
            0

          

          	
            0

          

          	
            2

          
        


        
          	
            1705

          

          	
             

          

          	
            1

          

          	
            1

          

          	
            1

          

          	
            5

          
        


        
          	
            1706

          

          	
            2

          

          	
            1

          

          	
            3

          

          	
            1

          

          	
            1

          
        


        
          	
            1707

          

          	
            0

          

          	
            0

          

          	
            0

          

          	
            0

          

          	
            1

          
        


        
          	
            Total

          

          	
            52 lettres


            répertoriées,


            45 publiées


            ici

          

          	
            104 lettres


            répertoriées, 99 publiées


            ici

          

          	
            156 lettres


            répertoriées,


            144 publiées


            ici

          

          	
            19 du roi,


            86 de


            Vauban.


            Total : 105


            inédites

          

          	
            18 agendas


            d’audience,


            6 comptes rendus


            de visites

          
        

      
    


    


     


     


     


    Les agendas


     


     


    Aux lettres ci-dessus mentionnées, ont été associés des écrits inédits nommés « agendas », qui permettent de mieux appréhender les contraintes imposées à Vauban par le roi, mais aussi sa confiance et les libertés qu’il lui offre. Ces écrits, traces de son travail de réflexion, permettent d’appréhender la genèse et le déroulement de celui-ci, dans le cadre naissant de l’administration monarchique.


    Le terme d’agenda, inscrit en haut de feuillets manuscrits de la fin du xviie siècle, incite à une réflexion sur l’usage actuel du terme et à une mise à distance critique sur son emploi par Vauban et ses contemporains37.. Le recours aux dictionnaires est un premier garde-fou contre l’anachronisme. Le Dictionnaire de l’Académie française de 1994 mentionne que le terme s’applique, non seulement au « Registre, carnet comportant un calendrier et dans lequel on inscrit chaque jour ce que l’on se propose de faire », mais aussi au programme que l’on se fixe pour l’avenir (acception plus anglo-saxonne) et qu’au xviie siècle, il avait le « sens actuel ». Or, une première approche des agendas de Vauban permet de souligner que si ce sont des feuillets d’écriture (cousus ou non) le plus souvent datés, ce ne sont jamais des carnets comportant des calendriers.


    Le Dictionnaire de Pierre Richelet (1680) est le premier à mentionner le terme d’agenda en précisant « un usage dans le style simple : Tablettes ou l’on écrit les choses dont on veut se souvenir [mettre sur son agenda]38. ». Cette définition tendrait à convaincre de l’usage courant d’une pratique individuelle d’inscription de notes sur un support (peut-être) particulier. Il faut toutefois remarquer que le terme de tablette est préféré à celui d’agenda pour désigner l’objet sur lequel on note « le nom d’une connaissance, le titre d’un livre ou de quelque chose à faire » et qui peut aussi être utilisé comme brouillon « sur lequel on peut ébaucher des réflexions avant de les rédiger au propre39. ».


    Dix ans plus tard, le Dictionnaire universel de Furetière (1690) donne la définition suivante de l’agenda :


    « Tablette, ou mémoire où on écrit ce qu’on a à faire durant le jour, pour s’en souvenir en allant par la ville. Un almanac d’agenda. Cet homme a tant d’affaires, qu’il aurait besoin d’un agenda in-folio. Ce mot est pur Latin, & signifiait autrefois dans l’Eglise, l’office du jour, ou de la feste, & le nombre des Messes & des mortuaires qu’on avait à dire. On a appelé aussi Agenda, les livres des Baptêmes, & ceux qui se lisaient dans le Chapitre. On l’a dit ensuite des affaires du Royaume, & enfin de celles des particuliers. Du Cange40. ».


    Antoine de Furetière confirme ainsi l’usage privé de l’agenda sans évoquer un calendrier. Il indique de plus que cette appropriation par les particuliers est le produit d’un glissement du document religieux vers le document public puis privé41..


    Le Dictionnaire de l’Académie française, édition de 1718, ne retient que l’usage privé sans aucune référence à des écrits administratifs :


    « Agenda est pris du latin. Il signifie ce qui doit être fait. Mémoire de choses qu’on a à faire. Il fait tous les matins un agenda des choses qu’il se propose de faire le reste du jour. Il se dit aussi d’un petit livret destiné pour y écrire les choses qu’on a à faire. Acheter un agenda… »


    L’intérêt de cette définition est d’introduire l’objet matériel, le livret-agenda, qui commence peut-être à prendre une forme spécifique puisqu’on peut l’acheter en 1718, ce que ne mentionnait pas précisément le Dictionnaire de Furetière quelque trente ans auparavant. Il renvoie à l’usage de brouillon que remplissent les tablettes, « petit cahier au format de poche composé de feuillets en ivoire, en parchemin ou en papier traité de façon appropriée, sur lequel on écrivait, au moyen d’un stylet ou d’un crayon, des inscriptions qu’on pouvait effacer plusieurs fois »42.. L’usage du terme « agenda » pour désigner l’écrit privé dans lequel on peut prendre des notes et des rendez-vous ou encore faire la liste ce que l’on à faire se substitue parfois à celui d’« almanach » au début du xviiie siècle. Toutefois Francesco Maiello fait remarquer que si Mme de Sévigné fait un usage moderne de son calendrier en se référant à des actions futures lorsqu’elle écrit dans une lettre du 1er mars 1684 au président de Moulceau : « Il me semble que je vois dans mon almanach que j’irai en Bretagne », les agendas pourvus de calendrier étaient encore considérés au xviiie siècle comme « des objets mystérieux, à en croire l’introduction d’un almanach de 1780, qui expliquait avec de multiples exemples la façon dont ils devaient s’en servir43. ».


    Les agendas de Vauban ont été rédigés dans les années 1690-1706, moment qui apparaît, à la lecture des définitions des dictionnaires, comme celui où s’opère le glissement d’un usage à des fins publiques (les affaires du royaume) à celui plus personnel de recueil d’idées et de notes. Afin d’éclairer l’emploi de ce terme d’agenda, il faut s’arrêter sur la présentation et les contenus de ceux de Vauban. La richesse des renseignements qu’ils contiennent permet d’esquisser quelques principes de la circulation de l’information à l’intérieur d’un service administratif et l’évolution de la pensée d’un grand serviteur de l’État.


    Dans l’ensemble conséquent des archives concernant Vauban, aucun classement ne permet de retrouver sous une rubrique particulière les manuscrits intitulés « agendas ». Quarante documents portent ce titre et sont répartis dans deux fonds, le fonds Rosanbo pour trente quatre d’entre eux datés de 1686 à 170644. et les cartons du Dépôt des fortifications du Service Historique de la Défense au château de Vincennes pour six autres. Ils sont parfois classés avec la correspondance et parfois associés à des pièces diverses, ce qui montre que les responsables du classement des archives ne les ont pas distingués a priori comme un genre d’écrits spécifique.


    Malgré leur diversité il est possible d’en proposer une typologie liée à leurs usages. L’agenda semble rédigé dans cinq circonstances : audience au roi, compte rendu de mission, préparation d’un mémoire, prise de notes vraisemblablement au cours de voyages et estimation de travaux à effectuer dans une place forte.


     


     


     


    Les agendas d’audience


     


     


    Les vingt agendas pour des audiences royales portent des titres très proches : Agenda « pour préparer les audiences au roi » ou « pour parler au Roi » ou « pour parler à son Maître ». La date de l’audience est parfois donnée. Sur les vingt documents recensés, treize peuvent être datés avec plus ou moins de précision : septembre 1691 (3 folios)45., 7 janvier 1692 (7 folios) et un brouillon avec quelques variantes46., 21 avril 1693 (5 folios) sous trois formes dont une datée du 24 avril 169347., 1695 sans autre précision (5 folios)48., 24 mars 1696 (en trois versions de 7 folios chacune), 24 juillet (11 folios) et décembre (brouillon daté du 7 décembre à Versailles : 11 folios)49., 20 janvier 1697 (3 folios, et une autre version moins bien écrite mais plus longue) et 10 décembre (3 folios)50., 13 février 1698 (2 folios)51. et 2 août 1698 (1 folio)52., 4 mars 1702 (6 folios)53. et 11 mars 1702 (3 folios)54..


    Toutes les audiences référencées sont postérieures à la disparition du marquis de Louvois. Désormais Vauban peut s’entretenir directement avec le souverain55..


    Certains agendas conservés dans le fonds Rosanbo sont des minutes soigneusement calligraphiées par des secrétaires, d’autres ont été mis au net avec des marges importantes dans lesquelles Vauban ajoute des remarques, d’autres enfin sont des manuscrits raturés par Vauban et surchargés d’annotations. Ces textes montrent parfois le travail de réflexion et de formulation du texte final. Ainsi l’agenda qui doit servir pour l’audience du 24 mars 1696 est conservé dans quatre versions différentes, ce qui permet de suivre les étapes de sa rédaction56..


    Les paragraphes correspondent grossièrement à un sujet, ce découpage spatial facilitant un repérage visuel rapide du contenu pour une lecture à haute voix ou pour une annotation supplémentaire.


    Il est possible d’interpréter les signes figurant sur la version ultime du manuscrit comme porteurs d’une information sur le déroulement de l’audience. Cette hypothèse repose sur l’étude comparée des sujets abordés d’une audience à l’autre et sur leur répétition éventuelle. Il est probable qu’un trait dans la marge face à un paragraphe signifie que le sujet a été abordé et un trait sur le texte qu’il devra être mis à l’ordre du jour de la prochaine audience.


    Les agendas sont des notes successives qui doivent aider à mémoriser les différents sujets à aborder lors d’une prochaine audience. Les phrases débutent généralement par des verbes qui sont autant d’intentions : « dire au roi, faire ».


    Les agendas conservés concernent la période 1691-1702 et l’exercice des multiples tâches du commissaire général des fortifications. Vauban rend compte des travaux à effectuer, faits ou à poursuivre dans les places fortes (par exemple « rendre compte du projet de Stenay » dans l’agenda de décembre 1697 ou « faire voir un nouveau plan de Maastricht, le fort et le faible de cette place et le côté attaquable » à l’audience du 4 mars 170257.). Il peut aussi s’enquérir des missions que le roi lui réserve : « Lui demander quand il lui plaira que je parte pour l’Alsace58. » ou « Ce qu’il plaira à sa Majesté faire de moi si Elle n’a point de vue particulière. J’estime qu’il conviendrait à son service que je fisse la visite de ses places frontières de Flandres59. ». Enfin il doit gérer les ingénieurs qui sont sous sa responsabilité directe mais qui dépendent du directeur des fortifications, son intermédiaire auprès du roi. Les agendas témoignent de la liberté de ton de Vauban qui s’adresse directement au souverain pour obtenir récompenses, avancement et postes pour les ingénieurs.


    Si les sujets les plus divers sont abordés, on observe une tentative de synthèse dans l’agenda du 21 avril 1693 intitulé « Agenda particulier pour parler au Roi des Ingénieurs et de plus ». Après avoir mentionné le cas d’un certain nombre d’ingénieurs, Vauban tente de faire le point sur le corps : « Faire dire au Roi l’État des Ingénieurs, ceux qui manquent de l’année dernière, ceux qu’il faut ôter, n’en remplacer que peu afin que les appointements des morts puissent servir d’augmentation à ceux des vivants de la frontière où il fait si cher vivre qu’il n’est plus possible qu’ils y puissent subsister, de marquer les ingénieurs qui peuvent servir en campagne par une croix à la marge du grand État et faire après des extraits particuliers60. ».


    Le désir de donner au roi un outil de gestion des ingénieurs sous forme de liste tenue à jour, enrichie de mentions pour ceux sur lesquels il peut compter pour une campagne future, n’est qu’une des propositions de Vauban pour rationaliser l’utilisation des forces du pays. Sa demande de reconversion des appointements des morts sur ceux des ingénieurs des frontières est caractéristique de sa recherche de compensation entre différents facteurs. Vauban, familier des formules « le fort portant le faible », « une année portant l’autre » utilisées par tous ceux qui tentent d’évaluer des quantités moyennes, approche les questions en « mécanicien » (la mécanique est une branche des mathématiques appliquées). Il veut démontrer au roi que les ingénieurs sont une composante importante de la force militaire et qu’il est nécessaire de clarifier leur emploi par la tenue d’une liste mise à jour qu’il entend superviser : « ne les point changer de lieu sans m’en parler » et « ne les point commander que je ne les nomme ». Il se présente comme l’expert d’un service d’État qu’il organise et veut contrôler, au risque de s’opposer au Directeur des fortifications, Michel Le Peletier de Souzy, du moins au cours des premières années61.. Les agendas permettent de mesurer l’obstination dont il a fait preuve pour obtenir la reconnaissance directe de la spécificité et de la nécessité des techniciens de la fortification et de la sape, ce qui inclut d’entretenir le roi des innovations techniques : « lui parler de l’invention à écrire de loin par le moyen des lunettes, les expériences que j’en ai vues. La certitude que j’en ai de l’excellence de ce moyen pour savoir des nouvelles d’une place assiégée62. ».


    L’agenda peut aussi être un aide-mémoire des demandes de faveurs. On y trouve en effet des listes d’interventions qui impliquent personnellement Vauban. Sont concernés au premier chef les membres de sa famille, notamment le mari de sa fille Jeanne-Françoise, Louis Bernin d’Ussé de Valentinay, endetté et brouillé avec son père : « lui parler de Mr d’Ussé pour la permission de traiter de la charge de maître d’hôtel ordinaire63. ». Dans ce même agenda, Vauban a l’intention de supplier le roi pour son parent, major de la citadelle de Lille, souffrant de la goutte afin qu’il « le défasse de sa majorité ». Deux mois plus tard, il se propose de « présenter le placet de (ses) deux parents ». Les demandes de gratifications sont multiples, ingénieurs blessés ou âgés, veuves dans le besoin, armateurs ou religieux. Une hiérarchie des faveurs honorifiques s’impose clairement, culminant avec la Croix de l’Ordre de Saint-Louis pour les ingénieurs et l’Académie des sciences pour les ingénieurs-mathématiciens. Ainsi à l’audience du 13 février 1698, il se propose de « lui parler des chevaliers de Saint Louis pour Ferry et Robert et de lui proposer le sieur Riviere pour être mis sur l’état des ingénieurs »64.. L’ordre royal de Saint-Louis créé le 5 avril 1693 pour récompenser les services dans l’armée ou la marine est une gratification convoitée et l’obtention du premier grade (chevalier) pour ces deux ingénieurs serait pour Vauban un témoignage de la reconnaissance royale envers leur profession. Dans le même agenda il poursuit « Parler de Mr de Robelin, idem de Mr Sauveur pour une place à l’Académie des sciences65. ».


    Les brouillons des agendas dévoilent ses calculs et ses hésitations pour choisir l’ordre de présentation des demandes le plus pertinent. Les ratures attestent de ces modifications. Certaines faveurs non accordées peuvent être présentées à plusieurs audiences et Vauban n’est pas homme à abandonner sa requête s’il n’a pas obtenu satisfaction, ce qui explique les répétitions dans des agendas successifs (à moins que le roi ne lui ait pas laissé le temps de les formuler). Les requêtes des audiences des premiers mois de 1695 en faveur d’un certain abbé de Chevremont, auteur apocryphe du « Testament politique du duc de Lorraine » remis par Vauban au roi, n’ayant pas été entendues, il écrit à Louis XIV le 8 août 1695 que l’abbé est « homme de raison et de bonnes mœurs, il peut encore servir sa Majesté par sa plume car il entend bien les intérêts des princes étrangers spécialement ceux de la Maison d’Autriche, (il sollicite) 3 à 4 000 livres de rente qui le mettraient au repos et moi aussi qui en suis chargé depuis 2 ans66. ». On ne peut dire plus clairement que l’on voudrait être dédommagé de ses frais et montrer que le service du roi inclut une participation active aux écrits polémiques et de propagande à laquelle se livrent les pays européens.


    Ces agendas témoignent d’échanges oraux dont il ne reste pas d’autre trace et de la diversité des domaines abordés par Vauban qui propose toujours d’entretenir le roi de ses observations et réflexions alimentées par ses nombreux déplacements dans le royaume67..


    Ne peut-on cependant supposer que les agendas (du moins ceux de Vauban) font partie des documents de travail remis au roi ? Peut-être se conforment-ils à un modèle adopté par ceux qui demandent audience au roi ? Certains de ces manuscrits sont des minutes. Le soin apporté à leur élaboration et à leur graphie incline à penser qu’ils n’avaient pas comme seule fin une lecture orale au cours de l’audience. Si cette hypothèse était vérifiée, il serait possible que les quatre agendas d’audience conservés dans les portefeuilles des papiers de Vauban et proposés à la vente par le chevalier d’Éon (1728-1810) à Londres au début du xixe siècle soient de cet ordre et qu’ils portent d’autres informations sur leur usage68.. Nous n’avons malheureusement pu les retrouver.


    Ce privilège auquel Vauban est très sensible ne s’accompagne pas d’un avancement de grade rapide. Il n’obtient une lieutenance générale qu’en 1688, à déjà 55 ans. En 1693, il aspire au maréchalat, mais il est fait chevalier du nouvel ordre de Saint-Louis et non maréchal, alors que son ami Catinat obtient la distinction suprême. Il demande cette grâce au roi en 1702 et l’obtient enfin en janvier 1703. Désormais au faîte des honneurs, sa relation avec Louis XIV ne pouvait que changer, d’autant qu’à son grand désespoir, il ne sera plus autorisé à diriger des sièges.


    Pour cette raison, leur correspondance et les agendas à partir de 1703 font l’objet d’un chapitre spécifique, le chapitre III.
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